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« À nos témoins,

qui ont su nous faire confiance »

M. V.




« À ma cousine Béatrix, qui a voulu comprendre jusqu’au bout »

S. C.




Introduction


« On s’est connus, on s’est reconnus

On s’est perdus de vue, on s’est r’perdus d’vue

On s’est retrouvés, on s’est réchauffés

Puis on s’est séparés

Chacun pour soi est reparti

Dans l’tourbillon de la vie1 »



Il n’y a pas d’amour heureux, les histoires d’amour finissent mal en général, plaisir d’amour ne dure qu’un moment… Toute une tradition voudrait que cœur ne rime jamais avec bonheur, ni amours avec toujours. Derrière cette vision à la fois romanesque et pessimiste se profile l’imparable constat des blessures que causent l’amour et l’impossibilité de prévoir la durée du sentiment amoureux. Il est vrai qu’aux joies des commencements succèdent bien souvent les ruptures et les drames du désamour. Car rien dans l’ardeur et la magie d’une rencontre ne présage de la profondeur ou de la réciprocité des sentiments, pas plus que de leur pérennité. Lorsque la flamme de l’un s’éteint alors que les feux de l’autre brûlent encore, l’histoire commencée à deux se poursuit en solo. Elle peut aussi renaître avec un autre, avec une autre. Nouvelle rencontre, nouvel amour, nouvelles promesses, nouveaux espoirs. Nouvelles déceptions.



Tout recommence et la même issue amère s’annonce parfois. Car l’amour aime les recommencements. L’amour aime la répétition. À croire que s’entonne toujours le même refrain, que l’histoire va, vient, se répète, évolue de façon cyclique, tout comme un cyclone, une tornade. Un tourbillon. Le tourbillon de la vie. Se renouvellent ainsi engrenages et chagrins, comme si une force aveugle s’acharnait à reproduire le pire. Comme si l’échec tenait du destin et échappait à notre entendement.







Or, bien souvent, tout est là dès le début, dès l’échange de regards. Inscrits en lettres de sang ou à l’encre sympathique, de nombreux signes préviennent du danger. Des voyants lumineux clignotent et alertent les amoureux des failles possibles de leur aventure. Mais chacun s’efforce d’ignorer ce qui peut ternir l’instant magique de la rencontre et l’espoir fou de voir se réaliser un rêve d’amour qui vient de loin. Quête de l’âme sœur, du prince charmant, recherche de l’amour total, imaginaire sentimental, autant d’illusions qui mènent souvent à la déconvenue. Carences affectives, besoin de réparation, dépendance, autant d’attentes qui conduisent à la déception.

Si nous proposons le déchiffrage des indices annonciateurs de fiasco, c’est que nous pensons qu’en leur prêtant un peu d’attention nous serions capables d’éviter bien des catastrophes annoncées. Mais savoir lire les avertissements ne permet pas toujours d’en écouter les conseils. Car certaines amours ne sauraient réussir qu’en échouant et d’autres procurent bien plus de jouissance dans l’échec que dans la réussite. L’amour est paradoxal. Et ses composantes inconscientes se jouent bien des sentiments. Une question essentielle se pose alors : voulons-nous vraiment réussir nos amours ou sommes-nous débordés par d'autres impératifs inconscients ?

Des femmes et un homme nous ont conté leurs échecs amoureux. Ils ont accepté que nous les analysions et ont consenti à ce que nous en risquions le décryptage. Dans leurs récits, nous avons recherché les signes annonciateurs de répétition : malentendus, discordances, concordances, tous facteurs de renouvellement de contrats douteux. Ces indices mettent en lumière les processus inconscients qui conduisent la recherche du bonheur vers la reproduction du pire.

Fidèles à leur réputation d’être bien mieux disposées que les hommes à parler d’amour, les femmes ont répondu en plus grand nombre à notre appel à témoins. Le silence des hommes ne signifie nullement qu’ils ne sont pas concernés par les peines de cœur à répétition, mais qu’une fois encore leur pudeur les retient avant de se confier. Nous savons toutefois l’intérêt qu’ils portent aux analyses cliniques qui éclairent les impasses de l’amour.

Comme il est connu que les gens heureux ne font pas d’histoires, nous n’avons pas retenu de récit de belles amours heureuses. Ce qui ne veut pas dire qu’il n’en existe pas, mais que le psy n’a rien à y faire.






I


ITINÉRAIRE 
D’UNE MAL-AIMÉE





Sophie, 42 ans, créatrice de PME

« Au lieu de m’accrocher, je me déconnecte en un clic »


« Fuir le bonheur de peur qu’il ne se sauve

avoir parfois envie de crier sauve

qui peut savoir jusqu’au fond des choses

est malheureux2 »





Sophie porte des bottes de cavalière et une robe noire, toute simple, discrètement accessoirisée avec quelques bijoux de prix. Elle est sans chichis, sans maquillage. Elle a les yeux bleus, le teint mat, des cheveux courts aux reflets auburn. Avec son port de reine et son regard franc, elle semble en permanence maîtriser ses émotions. De temps à autre, pourtant, elle les laisse affleurer, discrètement, en toute élégance…

Gendres parfaits, parfaitement ennuyeux

J’ai commencé ma vie amoureuse à Nice, ma ville d’adoption, avec deux garçons assez semblables, que j’ai assez rapidement quittés. Ils étaient tous les deux très beaux : vous savez, le genre Italien, brun, barbe de trois jours… et partageaient la même caractéristique : ces fils à papa étaient nés la cuiller en argent dans la bouche et allaient reprendre l’entreprise de leur père… Ils étaient hypersécurisants, dans l’esprit « gendres parfaits »… Et horriblement ennuyeux. Manque d’ambition, manque de conversation et tutti quanti. Je suis pourtant restée trois ans avec le premier, puis quatre avec le second. C’est moi qui les ai quittés. Arrivée à Paris pour poursuivre mes études de marketing, à 25 ans, je suis tombée amoureuse de l’inverse absolu : un acteur avec une vraie « gueule », tout cabossé, de quinze ans de plus que moi… Il vivotait de ses cachets de comédien, se produisait en one man show… J’avais l’impression de vivre tous les jours avec un autre homme, c’était l’idéal ! Il avait quinze ans de plus que moi, oui, mais… Le jour où il m’a demandé : « Tu ne voudrais pas un enfant ? On pourrait se marier… », le jour où il a pris un boulot à temps complet (la direction d’un snack franchement pas glamour), ce jour-là, les paillettes sont tombées… Et je l’ai quitté. Je n’ai pas supporté – comme souvent je ne supporte pas – le « candidat à la paternité », l’homme tranquille, rassurant, le futur père !

Fini, le gendre parfait… Par la suite, je n’ai cessé de « tomber » sur des hommes inquiétants, machiavéliques… Tout le contraire des précédents ! C’est ici qu’arrive Christophe, le beau Christophe, que j’ai connu à 27 ans, avait un petit côté aventurier, avec ses cheveux longs et sa veste de reporter… Je m’occupais de communication dans une entreprise, il était journaliste. À la suite de notre rencontre éclair, il ne m’a fallu qu’une semaine avant de m’installer chez lui. J’étais très amoureuse de lui, jusqu’à devenir sa « chose ». Je lui obéissais au doigt et à l’œil, en tout et pour tout… Même pour les choses qui m’horripilaient. Un exemple : alors que nous étions deux célibataires sans enfant, nous avions tout le temps de faire les courses hors des périodes de pointe. Il savait que je détestais la foule. Eh bien tous les samedis après-midi, il me regardait fixement pour me dire : « Tu sais, Sophie, le frigo est vide. » Ou bien : « C’est le moment d’aller chez Carrefour. » J’attendais, je redoutais cette phrase… car je savais que je le suivrais comme un mouton.



Manipulateur, maltraitant, malveillant

Christophe était en réalité un être très maltraitant : il m’imposait certaines choses, avec le plus grand plaisir. Il m’avait isolée de mes amies. Il m’obligeait à exécuter des consignes absurdes – ranger les verres et les assiettes d’une certaine façon et pas d’une autre… Il me commandait des recettes complexes, qu’il découpait dans des magazines féminins, tel « l’osso bucco à la cannelle » qui me tenait des heures derrière les fourneaux. De temps en temps, il venait me voir dans la cuisine et me demandait, de son regard de fou, si tout allait bien. Christophe était un pervers, un obsessionnel.

Il était extrêmement psychorigide et manipulateur à la fois… C’est avec Christophe que j’ai découvert l’insécurité et le mensonge. Combien de fois ne rentrait-il pas de la nuit, et inventait-il des déplacements professionnels – pour pouvoir me tromper ! Je suis même tombée enceinte de lui. À la suite de l’avortement, j’ai souffert d’une endométriose extrêmement douloureuse. Les rapports sexuels me faisaient terriblement souffrir, mais il ne voulait pas m’entendre et continuait de faire l’amour avec moi comme si de rien n’était.

Un jour, il s’est passé un événement étrange : Christophe a cru que moi, son objet, je lui échappais… Il m’a enfermée toute une nuit dans la salle de bains. J’ai prétexté un gros mal de tête pour qu’il m’ouvre la porte… Et j’ai filé. C’est avec Christophe que le fameux « détachement », dont je fais montre avec les hommes, a commencé à se développer. Je crois que j’ai trop souffert avec cette histoire – et je n’ai plus voulu donner prise à la passion. Je ne devais plus du tout m’attacher… À personne !

Toute petite avec ma mère…

Au cours de cette relation, j’ai éprouvé le besoin de commencer une psychothérapie. J’ai entamé la première séance en évoquant ce qui, dans mon enfance, m’apparaissait essentiel : ma mère tombée enceinte de moi très jeune, à l’âge de 16 ans – grossesse sans doute non désirée qui l’a conduite à épouser mon père. Comment elle ne m’a pas élevée, ni indiqué les « repères » à suivre. Je me suis gardée toute seule, à la maison, élevée toute seule… Quand, quatre ans après, ma petite sœur est née, maman a totalement déplacé son amour vers elle. J’assistais, impuissante, à la naissance de l’amour maternel – cet amour que je n’avais jamais vraiment goûté et qu’elle consacrait exclusivement à ma petite sœur. Depuis, ça n’a jamais vraiment évolué. Sur les photos, même à l’âge adulte, je vois ma mère toujours attirée comme un aimant vers sa fille la plus jeune. Et moi, l’étrangère, la « différente », à côté, juste à côté. À l’écart.

Aujourd’hui, j’ai toujours des relations difficiles avec elle. Dès qu’elle élève la voix, quelque chose en moi se rétracte immédiatement. Avec les hommes, c’est la même chose… Depuis l’histoire avec Christophe, je me recroqueville très vite – dès que je sens planer l’ombre du « désamour »… Et ça peut être ultrarapide !

Recommencements

Il y a trois ans, je suis tombée très amoureuse d’un beau Marseillais – un commercial fraîchement divorcé avec enfant. Je disais à toutes mes amies : « J’ai enfin, enfin, rencontré l’homme de ma vie ! » J’ai été hyperamoureuse… Et cette fois, je me suis laissée aller à la passion, totalement. Je ne me reconnaissais plus. J’étais folle de jalousie, je piquais des crises, je devenais la « chieuse » que je n’avais jamais osé être… Comme j’étais amoureuse, je suis devenue moi-même, c’est-à-dire instable, avide d’amour…

Mais lui avait la charge d’un enfant et me « cachait » aux yeux de ce petit garçon de 7 ans. Quand son fils arrivait, hop, il me raccompagnait en voiture chez ma mère. Vous parlez d’un romantisme… Un jour, n’y tenant plus, après un déjeuner, j’ai planté mes yeux dans les siens et je l’ai taquiné. « Je pense que nous devrions en rester là, ne crois-tu pas ? – OK, m’a-t-il répondu, nous allons en rester là… » J’étais sidérée car j’attendais qu’il me propose de renouer ! J’ai pleuré, j’ai essayé de rattraper la situation, mais c’était fichu. Nous nous sommes quittés… J’ai laissé la séparation se faire, sans chercher vraiment à rattraper les choses. J’étais en loques, en lambeaux – personne autour de moi ne l’a remarqué, car cette fois encore j’ai donné le change.

Blocages et déconnexions

J’ai rappelé mon ancienne psy qui a eu un comportement on ne peut plus bizarre, m’accusant d’infantilisme et de narcissisme… Je n’ai pas compris ! J’étais si triste, si défaite, que j’ai repris avec une autre psy. J’ai largement avancé. Je me suis disputée avec ma mère, à qui j’ai dit ses quatre vérités… Mais ça m’a rendue, encore une fois, terriblement triste. J’ai arrêté, avec elle aussi – est-ce une déconnexion équivalant à celles que j’ai connues dans ma vie amoureuse ? Possible.

Il y a un mois, j’ai renoué avec un copain d’enfance : Thomas, un charme fou. Nous avons passé quinze jours de folie, à nous appeler quinze fois par jour. Il m’a demandé : « Tu ne voudrais pas un enfant ? » J’ai répondu, très spontanément : « Non. » Mais qui était ce « je » qui lui répondait ? Était-ce vraiment moi ? Ou bien lui répondais-je ce que lui avait vraiment envie d’entendre ?

Un jour, soudainement, son attitude a changé. De retour d’un week-end en famille, il a prétexté que son portable s’était déchargé et qu’il n’avait pu me joindre pour cette raison… Je ne l’ai pas cru une seule seconde. Au lieu de m’accrocher, cette fois, j’ai déconnecté « en un clic ». L’histoire était terminée. Je suis passée du « mode superamoureuse », au « mode veille » sans presque m’en rendre compte. Cela m’étonne moi-même. Je suis capable de me motiver pour ne pas souffrir, de passer de la passion torride à l’indifférence la plus totale. Du coup – bien évidemment – comme il me sent distante, il me rappelle… Mais c’est fini. Je ne pense plus du tout, du tout à lui. Je fuis l’emprise. Je rêve d’une histoire simple, et surtout, surtout, sans passion…




Mal d’amour, mal de mère

Sophie Carquain : Il y a une vraie chronologie dans les histoires de Sophie : les deux « gendres parfaits », puis le comédien, le manipulateur… Et enfin le jeune père. On a l’impression qu’elle va vers la passion, et que ses histoires durent de moins en moins longtemps !


Maryse Vaillant : Nous assistons effectivement à un mouvement ascendant qui va des relations conformistes, puis transgressives, vers de réelles mises en danger. Au cœur de cette escalade, le premier point de bascule se trouve probablement dans la relation forte et folle que Sophie vit avec le journaliste. Ce qu’elle éprouve à ce moment-là lui sert de catalyseur. Elle prend conscience de son déséquilibre intime et décide d’essayer de comprendre ce qui la pousse vers des amours aberrantes dans lesquelles elle ne se retrouve pas.

Le choc de sa prise de conscience l’amène en thérapie. Et là, elle rencontre ce qui la taraude, la question de sa mère, relation affective carencée, souffrances infantiles encore actuelles, sentiment de menace. Elle est alors confrontée au désamour originel qui lamine tous ses espoirs de relations amoureuses et entraperçoit l’origine et la clé de ses souffrances. Prenant la mesure du danger affectif qui la menace, elle s’entraîne à le fuir plutôt que d’en affronter la cause pour pouvoir y échapper. Jusqu’au jour où elle rencontre son beau Marseillais. Second point de bascule. Elle s’éprend alors d’un homme, père d’un jeune enfant, qui va lui préférer cet enfant et la rejeter ! 









Comme l’avait fait sa mère ? Avec la naissance de sa petite sœur ?

Cruelle répétition pour une jeune femme qui avait peur d’aimer par crainte des conséquences dévastatrices du manque d’amour ! Avec l’instinct infaillible des mal-aimés, Sophie avait deviné que cet homme-là lui donnerait ce qu’elle connaît de l’amour, c’est-à-dire de la déception, de l’amertume, tout le contexte d’un abandon affectif majeur et premier, le rejet maternel. Car c’est bien cet ancrage affectif douloureux et défectueux qui la rend infantile et dépendante lorsqu’elle croit aimer vraiment. Ce qu’elle dit éprouver ressemble bien à la quête folle d’une petite fille qui réclame son dû d’amour à quelqu’un qui ne peut lui donner ce dont elle manque.







Le drame de Sophie, c’est donc la relation à sa mère ? Est-il fréquent de rencontrer la question de la mère dans les histoires d’amour des femmes ?

Si elles ne sont pas assouplies par les bonheurs de la vie, ou mises en chantier dans un travail thérapeutique, les relations difficiles à la mère peuvent habiter toutes les amours ultérieures, chez les femmes comme chez les hommes. La raison en est simple, la relation à la mère est la première relation affective, celle qui va constituer la base de notre capacité d’aimance et surtout de nos modalités d’aimance, autrement dit de notre rapport à l’amour, tant au niveau quantitatif qu’au niveau qualitatif.

Sophie est assoiffée d’amour. Comme tous ceux et celles qui ont manqué d’amour maternel, elle en veut beaucoup, elle en veut toujours, elle en veut toujours plus. Chez elle, le besoin d’être aimée va se cristalliser sur une expérience traumatique infantile qu’elle n’a pu dépasser. Savoir qu’on l’aime, c’est savoir qu’on la préfère à un autre enfant. Elle a déjà été évincée de l’amour essentiel et en connaît la douleur. Ce qu’elle a déjà vécu et n’a pu surmonter constitue un nœud d’incertitude qui ne va jamais la lâcher.

Cette souffrance-là va la conduire d’échec en échec. Car l’amour qu’elle cherche n’est pas actuel, il s’enracine tout au fond d’elle. Il prend sa source là où s’inscrit la peur de sa mère, la peur d’aimer quelqu’un qui ne l’aime pas, et surtout qui préfère quelqu’un d’autre.







Comment cette carence d’amour initial peut-elle lui barrer l’accès à ses amours actuelles ?

Non seulement l’amour maternel lui a fait défaut, mais Sophie a assisté à la naissance de l’attachement de sa mère pour sa jeune sœur. Quand elle avait quatre ans, elle a été le témoin direct de l’éveil de sa mère à un amour qui n’était pas pour elle, dont elle était exclue et dont elle a été durablement privée. Cette carence l’a minée, elle en a souffert très profondément.

Une des conséquences est qu’en matière d’amour Sophie n’a aucune confiance en elle. Elle ne se croit pas assez aimable pour déclencher la joie, le lien, le plaisir, tout ce qu’elle a vu éclore sous ses yeux lorsqu’elle était petite et se développer ensuite. 

C’est ainsi que toutes ses potentielles histoires d’amour échouent. Sophie n’y croit pas. Elle est fondamentalement convaincue que l’amour n’est pas pour elle. Elle cherche l’amour sans espérer le trouver. Au cœur de ce paradoxe, elle peut mettre toute son énergie à rater ses histoires d’amour. Car trouver l’amour, ce serait d’abord le retrouver.

La question de l’enfant

Peut-on inconsciemment se mettre des bâtons dans les roues parce que l’on ne veut pas s’engager, parce que l’on ne veut pas d’enfant ?

De la même façon qu’il lui bloque l’accès à l’amour, le déficit de relation positive à la mère peut rendre impossible tout projet de maternité. La mauvaise identification de Sophie à sa mère l’empêche de se projeter dans le rôle d’une mère. Avoir un enfant lui semble impossible. Nous avons là un des thèmes classiques de certains blocages vers la maternité.



Parmi les enfants mal-aimés de leur mère, certains vont vouloir avoir des enfants pour rattraper leurs déficits affectifs et réparer la relation maternelle, d’autres vont se voir interdits de parentalité. Avec le sentiment de ne pas avoir eu de mère, certaines femmes investissent les enfants, d’autres s’interdisent la maternité. Autrement dit, mettre un enfant au milieu d’une histoire d’amour, c’est pour elles l’absolue garantie de perdre cet amour. Sophie fonctionne ainsi. Elle ne pense pas avoir d’amour à partager. Elle aspire à recevoir la totalité de l’amour dont elle a été privée.







Chez une femme, le désir d’enfant est-il toujours lié à la relation à sa mère ?

Devenir la mère d’un enfant est pour une femme le processus le plus riche et le plus complexe qui soit, qui sollicite en chacune toutes les représentations – positives et négatives, imaginaires et fantasmatiques – de l’amour maternel et de la maternité, tant au niveau culturel que familial, personnel que social. Ne peut être enceinte, le reconnaître, le savoir, le sentir, le vouloir, et l’assumer, que celle que la relation à sa mère autorise. Vous voyez comme on est très loin d’une vision naturaliste de la maternité. Toute femme ne peut devenir mère. Je ne veux pas dire qu’elle ne peut pas enfanter, mais qu’elle ne peut devenir la mère de son enfant qu’à l’issue d’un vrai processus psychique de transformation et de maturation.

Tout se passe comme si aujourd’hui Sophie ne peut avoir un enfant tant elle est l’enfant en question, celui à qui il faut de l’amour. Pour elle, l’enfant est également le rival, celui qui lui vole l’amour. Autrement dit, en l’état, la venue d’un enfant ne peut que faire obstacle à son évolution. Il n’y a pas assez de mère en elle pour qu’elle puisse se projeter dans la maternité et investir le désir de faire un enfant.

L’amour avide

En quoi le besoin d’amour de Sophie peut-il faire peur aux hommes ?

L’amour est la grande question de Sophie. Aimer et être aimée. On peut même dire qu’elle a de l’amour en retard. Or, si tous les hommes aiment être aimés, il est juste de dire que l’avidité affective peut en effrayer beaucoup, car rares sont ceux qui se sentent capables d’aimer assez pour combler des carences trop massives.

Il est assez classique de noter que si beaucoup de femmes surestiment leurs talents d’aimantes – leur capacité à donner de l’amour –, les hommes ont plutôt tendance à surestimer leurs talents d’amants – leur capacité à donner du plaisir. Ils peuvent fantasmer satisfaire sexuellement plus de femmes qu’ils ne s’imaginent pouvoir en aimer. Résultat, ils sont loin d’être attirés par le vide affectif des femmes qu’ils rencontrent. Ils se méfient des filles trop demandeuses, surtout s’ils perçoivent un besoin d’amour absolu et total qui date de l’enfance. Conscients de ne pouvoir réparer l’irréparable, certains prendront le large. D’autres profiteront de l’occasion pour dominer et manipuler celles que leurs carences affectives rendent captives des promesses et des leurres amoureux.







Vous pensez aux grands manipulateurs ?

Exactement, c’est ainsi que devenues grandes, certaines petites filles mal-aimées peuvent devenir la proie de grands manipulateurs. En dévoilant leurs blessures, elles peuvent rencontrer des hommes que leur fragilité va rendre forts et qui se plaisent à dominer l’autre. De leur côté, ces hommes-là sont immanquablement attirés par les femmes douces et vulnérables qui laissent paraître un grand vide affectif et un grand besoin de réassurance. Certains de pouvoir exercer totalement leur goût du pouvoir, ils savent faire miroiter ce qui va attirer la jeune femme avide d’amour et en quête de protection.

C’est la grande déconvenue de bon nombre de jeunes femmes prises au piège des belles promesses et qui découvrent trop tard l’engrenage d’emprise et de dépendance dans lequel elles se sont fourvoyées. La question du manque d’amour – abord quantitatif – et le besoin d’être protégée et rassurée – aspect qualitatif – dessinent une voie royale pour les manipulations et dominations en tout genre.

Passion et raison

Avec les hommes, Sophie oscille entre un désir de sécurité et le piment de l’insécurité. Toutes les femmes ne sont-elles pas ainsi ?

Tout le monde a besoin de racines pour se fonder et d’ailes pour s’envoler. Dans le domaine amoureux, il serait faux de penser que les femmes ont le monopole de l’ambivalence et de la complexité. Les hommes, eux aussi, sont tiraillés entre ce qui rassure et ce qui excite, ce qui rassasie et ce qui met en appétit. Hommes et femmes, tout le monde navigue entre la sécurité et le désir. Car ce sont les deux pôles de notre existence, le besoin de paix et le besoin de guerre, le repos et le mouvement, Éros et Thanatos, la pulsion de vie et la pulsion de mort. Une relation affective sans enjeu peut finir par ennuyer et lasser celui ou celle qui aspire à plus d’excitation. Une histoire d’amour chaotique et brûlante peut effrayer, fatiguer et finir par lasser celui qui aspire à un amour plus serein et plus paisible. À part pour quelques personnes uniquement attirées par les longs fleuves tranquilles ou par les torrents fougueux, la construction d’un couple requiert un dosage subtil de sécurité et de risque, de paix et de désir, chez chacun des partenaires.







Existe-t-il un juste équilibre ?

Pas d’équilibre universel. Il n’existe pas de voie médiane absolue. C’est à chacun, à chacune, de trouver, selon les âges de sa vie, le bon dosage entre liberté et sécurité, sagesse et folie, passion et raison. On peut même dire qu’un couple connaît, s’il réussit à durer assez longtemps, des tempos successifs de passion et de raison.



Une histoire d’amour, c’est la rencontre de deux manques affectifs, de deux histoires infantiles et de deux aspirations à vivre. Chacun cherche à retrouver, reproduire, réparer, éviter ou fuir un schéma parental, une atmosphère familiale, des expériences émotionnelles fortes. Chacun est confronté à ses plus grandes angoisses, peur d’être abandonné, rejeté ou malmené, peur d’être manipulé, de ne rien maîtriser, peur de vivre, peur de mourir. Le besoin de sécurité affective peut donc côtoyer et infiltrer l’attrait pour le danger et tiédir certains élans. De même, le goût du risque peut corroder les plus douces ententes. Autrement dit, un amour qui dure est un amour qui accepte la complexité, le déséquilibre et pas mal de paradoxes.

L’ennui dans le couple

Cela nous conduit à la question de l’ennui dans le couple. L’ennui, dont se plaignent tant de femmes !

Je ne dirais pas que l’ennui est un problème exclusivement féminin. Les dames d’aujourd’hui ne sont plus enfermées dans leur famille comme l’étaient jadis les jeunes filles, et dans leur mariage comme l’étaient les épouses, sans autre horizon que leur maison et leurs enfants, sans autre partenaire intellectuel et affectif que leur mari, sans autre ambition que de maintenir leur couple. Lorsque c’est encore le cas, c’est souvent le résultat d’une sorte d’enfermement psychique. Lorsqu’une jeune femme mise tout sur l’amour et sur l’homme qu’elle aime, elle peut en effet oublier d’exister par elle-même et découvrir la pauvreté d’une relation dont elle attend tout. Car toute relation qu’on ne nourrit pas s’étiole. Il ne suffit pas que la relation soit riche, il faut l’enrichir pour qu’elle dure.

Et c’est là que la position féminine peut être singulière. Car même si cela fait un certain temps que l’évolution des lois et des mœurs permet aux femmes d’avoir une vie extérieure à la famille, active et intense, sans attendre que leur mari stimule leur intellect, qu’il progresse pour elles dans la vie, qu’il les informe du monde, je crains qu’il en existe encore qui attendent tout de l’amour et trop de leur couple. Celles qui parlent d’ennui sont souvent celles-là. Elles ont bâti des rêves de réalisation personnelle par le biais du couple ou du mariage et la réalité les déçoit. Elles oublient que la construction d’un couple nécessite l’établissement d’une relation où chacun des partenaires apporte à l’autre ses désirs et ses manques, autant que ses passions et ses espoirs. Si l’un attend tout de l’autre, cela ne marche pas.







Quand l’ennui naît des désirs insatisfaits, il s’agit de déception ?

Sophie nous montre qu’elle ne se sentait pas stimulée par ses premiers partenaires, pourtant « bien sous tous rapports ». Leur conformisme la sécurisait, mais la laissait insatisfaite. Ensuite, elle découvre la magie d’un homme complexe, qui la stimule et la fait rêver, mais la déçoit en se transformant bien trop vite en candidat à la paternité. Elle quitte les premiers pour cause d’ennui et le second pour cause de déception.

Son histoire est celle de bien des femmes qui n’ont pas encore appris à se connaître et que leurs amours renseignent progressivement sur elles-mêmes. Chaque amour, comme chaque échec, informe autant sur soi-même que sur l’autre. Or il est rare qu’on en soit conscient. En cas de malaise, les torts sont souvent projetés sur l’autre. Il devait combler, ne le peut et donc déçoit. Il ne correspond pas au modèle rêvé. C’est ainsi que, bien souvent, une trop grosse attente crée l’amertume de la déception. On voit alors s’exprimer les griefs de celles qui ont cru pouvoir échapper à elles-mêmes grâce à ce que l’autre était censé leur apporter.

C’est un marché de dupes. Car on ne trouve dans son couple que ce que l’on y met. Résultats, certaines femmes s’ennuieront toujours. Avec un homme comme avec un autre. Car elles ont l’ennui en elles. Un ennui fait d’une faiblesse du désir, par peur du désir, d’une tendance à l’insatisfaction par peur de la satisfaction qui risque d’éteindre le désir, d’une idéalisation du couple et de l’amour qui permet de sauvegarder les illusions infantiles.
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